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D an s c e t te  brève étude nous nous proposons d 'a t t i r e r  
l 'a t t e n t i o n  sur l 'in c o n t e s t a b le  d e tte  que le  roman de l ' é c r i ­
v a in  b elge  de langue f r a n ç a is e , C h arles P l i s n ie r ,  con tra cte  

.e n v e rs  le  Je a n -C h risto p h e  de Romain R o lla n d . Romans f le u v e s , 
dans le s  deux c a s .

Nous а ііо п з  commencer par une d é f in i t io n  de ce genre 
romanesque. Nous mentionnerons e n su ite  quelques opinions 
s i g n i f i c a t i v e s  des deux au teu rs sur la  c r é a tio n , a in s i  que 
le s  c r i t iq u e s  concernant le u r s  oeu vres. E n su ite  nous p asse ­
rons à une an alyse  des deux o eu v res. I l  con vien t de p ré c ise r  
que nous a llo n s  p ré sen ter  d'une façon  beaucoup p lu s d é t a i l ­
lé e  M eurtres de C . P l i s n i e r .  En e f f e t ,  Jea n -C h risto p h e  a 
f a i t  l 'o b j e t  de s i  nombreuses e t  s i  p én étran tes études 
j u s q u 'i c i ,  que r ie n  de d é c i s i f  ne p a r a ît  p lu s pouvoir ê tre  
d i t  à son s u j e t .

La f i n  du XIXe s .  e t  le  début du XXe s .  s 'a v lr e  ê tre  
une période d 'in te n s e  développement du roman, e t  su rto u t du 
roman f r a n ç a is .  Les rom anciers d 'a lo r s  tien n en t à b rosser un 
ta b le a u  de la  s o c ié té  de le u r  temps (Gustave Flaubert avec L'Edu­
c a tio n  sen tim en ta le  e t  Em ile Zola  avec Les Rougon-Macquart. 
Les G oncourt. A natole F r a n c e ). I l s  v is e n t d 'a u tre  p a r t , s o i t  
une période h is to r iq u e , s o i t  un m ilie u  s o c i a l  déterm inés 
(par e x . V ic to r  Hugo avec Notre Dame e t  Q u a tr e -v in g t -tr e iz e . 
F la u b e rt avec S a la m m b ô ...) . Dans tous ces cas le s  grands 
rom anciers se retran ch en t d e rr iè re  le u r  c r é a tio n . I l s  en 
son t le  Dieu i n v i s i b l e .  Comme on p arle  d 'un  monde de B a lza c ,
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d'un monde de Stendhal, on parlera d'un monde de Flaubert.
Au début du XXe a. les auteurs citée ci-dessus demeurent un 
exemple pour les auteurs de grandes fresques romanesques. 
Pourtant, on ne saurait oublier l'influence qu'ont exercée 
"en profondeur" deux romanciers russes: Tolstoï et Dostoiev­
sky, l'un comme romancier réaliste l'autre comme romancier 
visionnaire. Guerre et Paix est ainsi considéré comme le 
modèle de tout roman-fleuve européen. Ce genre de roman se 
répand avec succès dans d'autres pays européens, surtout en 
Angleterre et en Allemagne.

Interrogeons-nous d'abord sur la nature du roman-fleuve. 
Aleksander Abłamowicz le nomme "une épopée contemporaine"1.
Il écrit.

"Le roman-fleuve est aujourd'hui ce que fut l'épopée 
pour son temps*, une description détaillée du monde et de la 
vie, une peinture des caractères et l'image des milieux et 
des circonstances dont l'influence détermine la vie de l'hom- 
m e " 2 .

Cette conception semble impliquer le tragique du thème 
majeur: la lutte de l'homme contre le destin, un destin par­
fois absurde, son combat contre l'illogisme de la vie, sa 
vaine recherche de meilleures lois sociales qui apporteraient 
le salut et le progrès à l'humanité. On y analyse presque 
toujours la bourgeoisie, la lente ascension sociale de ses 
membres.

Le personnage ne constitue jamais un type, il se pré­
sente plutôt comme une conscience en évolution et en forma­
tion, un être qui choisit librement sa voie, qui ne se sou­
met pas aux déterminations d'une aveugle fatalité. Dans le 
roman-fleuve dont l'axe de composition répose sur la bio­
graphie, le personnage central, unique, apparaît comme un 
héros prophétique, digne d'imitation. Les personnages sont 
toujours bien enracinés dans la réalité. Le tempe et l'espa­
ce sont limitée et précisés. Souvent on amalgame des person-
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nages h is to r iq u e s  e t  im a g in a ire s . C 'e s t  pourquoi le  r é e l  e t  
l 'im a gin a ire  in t e r f è r e n t .

Chacun de ces rom anciers e ss a ie  de donner du monde sa 
v is io n  p a r t ic u liè r e  (p lu tô t  p e s s im is te ) , de cré er  ou de 
r e c ré e r  un monde. Le rom ancier ne s ' i d e n t i f i e  jam ais au nar­
r a te u r , i l  ne donne jam ais de s o lu tio n s  to u te s  f a i t e s .  Ses 
th è se s  son t to u t au p lu s su g g é ré e s .

Le p lu s novateur pour ce type de roman, c 'e s t  p e u t-ê tr e  
la  com p o sitio n . I l  s 'a g i t  d 'un  roman "polyphonique" avec 
une m u ltitu d e  d 'in t r ig u e s  e t  d 'o p tiq u e s .

Le problème le  p lus im portant n 'e s t  n i l 'h i s t o i r e  ra ­
co n té e , n i son dénouement maie la  durée, ce qui sous-entend 
la  v ie  d 'une s o c ié té  e t  la  d e stin é e  de l'homme, la  juxtapo­
s i t i o n  du f i n i  e t  de l ' i n f i n i .

Je a n -C h risto p h e  de Romain R o lla n d , achevé en 1912, e s t  
con sid éré  comme le  premier rom an-fleuve m odèle. C 'e s t  R . R o l­
land qui u t i l i s e  précisém ent pour la  première f o i s  l 'e x p r e s ­
s io n  "ro m a n -fleu v e ". Je a n -C h risto p h e  comprend une biographie 
p a r t ic u liè r e  mais p résen tée sur un "fon d" q u 'e sq u isse  to u te
une époque. Ce roman a in con testab lem en t o rie n té  le s  fu tu rs

з
au teu rs des sagas (Roger M artin  du Gard c i t e  R . Rolland 
comme le  s e u l é c r iv a in  fr a n ç a is  qui l ' a i t  in f lu e n c é ) .

A lb e r t Thibaudet e s t  d 'a v is  que la  France n 'a  pas s u f­
fisamment ap précié  c e t te  forme de roman, é c lip s é e  trop  v i t e  
par l 'o e u v r e  de P ro u st e t  le s  romans c y c liq u e s * . Par rapport 
fe quoi par exem ple, un rom ancier a n g la is , W e lls , rend homma­
ge à Je a n -C h r is to p h e . en l u i  recon n a issa n t des con ceptions 
o r ig in a le s .  I l  le  v o i t  comme un prototype de roman s 'a f f r a n ­
c h is sa n t de tro p  nombreuses c o n tra in te s  de s tru c tu re  qui 
r è g le n t le -g e n r e . D 'a u tre s  rom anciers e t  c r it iq u e s  l i t t é ­
r a i r e s ,  (par e x . Benda, A lb é rè s , G id e ), reprochent è R . R o l­
land la  f a ib le s s e  du s t y le  tro p  tr a d it io n n e l , l'abondance 
d 'é lém en ts é m o tifs  qui o b li tè r e n t  quelque peu le  contenu 
i n t e l l e c t u e l  de l 'o e u v r e . I l s  y d écè le n t des t r a i t s  de m elo-
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C
drame . A quoi ses admirateurs répondent que R. Rolland 
était tout simplement l'un de ces lyriques qui savent parler 
de l'âme, et non pas seulement de l'esprit. Dans la préface 
de Jean-Christophe l'auteur précise son opinion sur le sty­
le. Il a voulu>un style simple-direct, de nature à ne pas 
rebuter le lecteur mais h faciliter la communication.

Certains critiques s'en prennent à la composition de 
Jean-Christophe. Ils trouvent les parties du roman mal pro­
portionnées. Mais R . Rolland ne considère pas son Jean-Chris 
tophe comme un roman; c'est une symphonie en prose. Il écrit

"Je conçois d'abord comme une nébuleuse l'impression 
musicale de l'ensemble de l'oeuvre, puis les motifs princi­
paux et surtout le ou les rythmes, non pas tant de la phrase 
isolée que de la suite des volumes dans l'ensemble, des cha­
pitres dans le volume et des alinéas dans'le chapitre. Je me 
rends très bien compte que c'est là une loi instinctive; 
elle commande tout ce que j'écris"®.

R . Rolland pratique la méthode des contrastes, des 
antithèses, et de brusques changements de tons - du lyrisme 
il passe à la violence; des parties lentes et diffuses aux 
parties denses et bien rythmées.

Dans le maniement des thème, R. Rolland se sert de la 
technique du contrepoint. Dans Jean-Christophe on distingue 
plusieurs thèmes, ou même plusieurs romans. Marcel Doisy 
écrit:

"Jean-Christophe est une somme oh toutes les catégories 
du roman se rejoignent et se confondent"?.

On a donc un roman de moeurs (images de la vie germa­
nique, française, italienne, parisienne, provinciale), un 
roman d'idées, un roman Satirique, un roman de l'enfant, un 
roman de la jeune fille, un roman d'amour, un roman psycho­
logique, etc.

La forte unité du roman est assurée d'une part par la 
façon de présenter les personnages secondaires qui revien-
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nent, réapparaissent aux différents moments de la vie du 
principal protagoniste, d'autre part, le personnage de| 
Christophe lui-même assure la cohésion de l'ensemble. Le 
personnage central est ici la pierre angulaire de l'oeuvre, 
tous les autres "acteurs" gravitent autour de lui.

C'est un roman biographique. L'auteur suit un héros 
privilégié tout au cours de sa vie. C'est d'ailleurs l'âme 
de Christophe qui est, de fapon constante, au centre du ro­
man. Ce que nous connaissons le plus intimement de lui ce 
sont ses états d'âme de créateur génial. Jean-Christophe est 
un personnage compliqué, soumis è des instincts, agité par 
des sentiments contradictoires (on peut trouver en lui des 
affinités avec les héros de Dostoïevski). Sa vie se réduit 
à une suite de transformations intérieures. Du moins est-el­
le ainsi décrite. La technique de composition du personnage 
est proche de la théorie d'intensification de Bergson: la 
conscience du héros s'accomplit au fur et à mesure, tandis 
que son portrait devient de plus en plus évasif, brumeux, 
vague, ses traits se dissipent. L'auteur fait plonger Jean- 
-Christophe dans des méditations religieuses, dans une ex­
tase mystique qui symbolise l'éternelle soif d'absolu.

La devise: de la souffrance à la joie constitue le fil 
conducteur du roman. Le héros-prophète est seul capable 
d'apporter à l'humanité le salut. Pour sauver la communauté, 
l'individu doit garder sa pureté et sa force.

Charles Plisnier était un grand admirateur de RomainQ
Rolland. Il l'appelle le "visionnaire" . Pour Plisnier Це
roman et l'expression majeure de la littérature, la forme
la plus accomplie de l'art, celle qui donne de l'univers la
vision la plus ample. L'auteur a toujours un grand souci de
structuration parce que, d'après lui, tout roman doit être

g
d'abord et surtout "architecture et symphonie" .

Dans le travail du romancier Plisnier distingue trois 
stades: la composition, la vision, et le travail sur le 
style1
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Cans la  com position , la  technique du co n tre p o in t e s t  
n é c e ssa ire  pour exprimer l'homme, se s  a c te s  e t  son âme. "Iß  
com position  en co n tre p o in t à la q u e lle  nous a fa m il ia r is é s  
le  roman a n g la is  e s t  à mon sens la  form ule la  p lu s com plète 
e t  la  p lu s r ich e  que p u isse  adapter un rom ancier s ' i l  veut 
s a i s i r  la  v ie  des ê tr e s  dans le u r s  rap p o rts  avec le s  hommes 
e t  avec le  monde"11. Dans une in terv iew  f a i t e  pour la  revue 
"Indépendance b e lg e " , l 'a u t e u r  p a r le , à propos de la  paru­
t io n  de M eu rtres. de sa technique romanesque:

" Je  co n ço is  le  roman sous c e t te  forme de c o n tre p o in t.
Je  le  v o is  to u jo u rs  sur t r o i s  p la n s . Une su b stru ctu re  s o c ia ­
l e ,  une an alyse p sy ch olo giq u e , p ein tu re  d 'âm es, e t  une action 
m ettant l 'a c c e n t  sur le  sens de la  F a t a l i t é ,  de l 'ê t r e  o b é is ­
sant à des fo r c e s  qui le  d é p a sse n t"12.

Dans l ' a r t i c l e  Le Roman contem porain, i l  p r é c is e :

"Ce que де c r o is  pouvoir e x ig e r  d 'u n  roman, c 'e s t  q u ' i l  
r e s t i tu e  la  v ie  humaine dans sa profondeur, son étendue e t  
sa durée [ . . . ] .  Ce qui compte c 'e s t  le  sen tim ent de la  v i e ,  
de l 'e s p a c e  e t  du tem ps"13.

Comme nous pouvons le  remarquer fa c ile m e n t, c e t t e  d é f i ­
n it io n  répond t r a i t  pour t r a i t  aux p r in c ip e s  du rom an-fleuve. 
P l is n ie r  reprend d 'a i l l e u r s ,  dans d if f é r e n ts  a r t i c l e s  l i t t é ­
r a i r e s ,  le  terme de "ro m a n -fleu v e ". Par exemple dans l ' a r t i ­
c le  Rom an-fleuve e t  n ou v elle  i l  é c r i t :

"Un rom an-fleuve n 'e s t  donc pas to u jo u rs  un grand r o ­
man. Mais j 'e s t im e  qu'au p o in t où v o ic i  venu l ' a r t  romanesque, 
un grand roman tend de p lu s en p lu s à adopter la  forme du r o ­
m an -fleuve, oeuvre où l 'o n  prend le s  héros h le u r  so u rce , 
à le u r  n a issa n ce j pour le s  conduire ju sq u 'à  le u r  mort [ . . . ] .  
C e r ta in e s  é v o lu tio n s  psychiques son t commandées par la  du- 
r é e "1 4 .

Dans 1 'é p ilo g u e  de M eu rtres. P l is n ie r  p ré c is e  se s  pen­
sée s  sur la  durée:
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" F a u t - i l  atten dre la  mort d'un homme pour d ir e : " I l  fu t  
c e la ? "  Vi*ent un moment où sa d estin ée  cesse de trem bler comme 
une courbe de tem pérature: to u t se passe comme s i  e l le  a v a it 
r é a l is é  une so rte  d 'é q u il ib r e , e l le  prend une d ir e c tio n  qui, 
se lo n  to u te  vraisem blance, ne v ariera  p lu s . Jeux f a i t s ;  âmes 
f a i t e s " 15 .

Le deuxième stade dans l 'é la b o r a t io n  du roman, c 'e s t  
c e lu i de l 'a c t e  v is io n n a ir e , car

"Le romancier a le  don de v o ir , en v é r ité  des r é a l i té s  
que ses  sens jam ais n 'o n t connues. De v o ir , comme un v is io n ­
n a ir e , des lu m ières, q u i, p e u t-ê tr e , ne sont pas nées enco­
r e . De v o ir ,  comme un voyant, è tra v ers  la  peau e t  le s  os 
des fr o n ts ,  des ombres qui sont de tous ignorées -  e t  de 
c e l u i - l è  même qui en m eurt"16 .

Dans le  roman, e t  spécialem ent dans le  rom an-fleuve^la 
durée se su b stitu e  è la  tioïra an tiq u e. Le romancier n 'a  pas 
besoin  de reco u rir  à des cas e x ce p tio n n els , parce que chaque 
ê tr e ,  même le  p lus in s ig n if ia n t ,  porte en lui-même sa charge 
de tr a g iq u e . Le devoir du romancier e s t  précisément de fa ir e  
v o ir  ce tr a g iq u e -lè . C 'e s t  dans ce sens q u 'i l  fa u t compren­
dre une autre phrase de P l is n ie r :  "Le romancier e s t  l 'h i e t o -

17r ie n  de ce qui ne se v o it  pas"
De chaque auteur on exigera la  v é r i t é .  Chaque écriv ain  

d ev ra it d 'abord v o ir ; p u is , f a i r e ,  v o ir , à trav ers le  person­
nage, sa propre v é r i t é .  Pour lu i  ce n 'e s t  pas la  narration  
qui compte; c 'e s t  ce qui se passe è l ' i n t é r i e u r  des person- 
n ages. "Ce qui importe c 'e s t  l'âm e des hommes"

A lb ert Ayguesparse suggère que la  conception que P l i s ­
n ie r  se f a i t  du romancier n 'e s t  pas lo in  de c e l le  de Freud -  

-à  s a v o ir , un v isio n n a ire  qui e s t  capable d 'a tte in d re  l'âme 
des ê t r e s 1 P l i s n i e r ,  lui-même avoue:

"Freud m'a ouvert le  monde de l 'in c o n s c ie n t .  I l  e s t  pour 
moi une so rte  de c le f  p oétiqu e, de c le f  romanesque a u s s i"20.

Le romancier c i t é  c i-d e s s u s , ami de P l is n ie r ,  le  v o it  
d 'a i l le u r s  tr è s  proche de D o s to ïe v sk i. I l  p e rço it dans leu rs
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oeuvres le  même c lim a t , la  meme fa s c in a t io n  pour le s  p ro b lè ­
mes s p i r i t u e l s ,  l e s  mêmes drames moraux, le s  mêmes c o n f l i t s  , 

de la  c h a ir .
Dans l'article A propos du Roman et des Romans. Plisnier

énumère les principes du bon romancier. Ce qui compte dans le
roman, dit-il, "c'est la partie humaine, vivante, intérieure-

21-les romans qui n'ont pas cela tombent dans l'oubli"
Pourtant, l'auteur n'ignore pas l'influence du milieu 

sur l'individu. Il admet qu'

"il n'existe point de pures âmes suspendues dans l'abso­
lu. Toutes se trouvent mêlées à des corps et par conséquent 
tributaires. Si détaché que l'homme se croie de la société, 
il baigne en elle. Comme l'histologiste, pour observer le 
drame intime des cellules, pratique une coupe dans un tissu, 
de même le romancier taille d'abord dans le milieu social 
pour atteindre le drame intérieur du vivant"22.

Plisnier, è la suite de Balzac, défend la nécessité du 
social dans le roman. Dans un article il explique:

"L'homme n'est point un animal solitaire [...J. Ce n'est 
plus assez de dire que sans la société, il serait autre, il 
faut dire que sans elle, il ne survivrait pas, il cesserait 
d'exister. Ce vivant, cett animal social, c'est dans la so­
ciété qu'il faut l'aborder, c'est sous l'angle du social 
qu'il faut le saisir"2̂ .

Paul Bay n'hésite pas à le qualifier d'historiographe 
de la bourgeoisie môderne. Pour ce critique, c'est l'ascen­
sion sociale, la laborieuse élévation des familles qui fait
le vrai su.iet de Meurtres. On pourrait donner De la glèbe-----------
au salon , en titre à ce roman.

A ces d iv e rs  jugements que d 'a u tr e s  ont p o rtés  sur son 
oeuvre, a jou ton s i c i  le s  remarques que l 'a u te u r  f a i t  lui-même 
sur son t r a v a i l  de s t y l i s t e .  Dans une l e t t r e  adressée à Ma­
r ie  de V iv ie r  (d a ta n t du 4 X I I  1943) i l  montre son grand 
sou ci du s t y l e .  "Les q u estio n s techniques son t c a p it a le s :  
e l le s  ne dominent pas l 'o e u v r e ; e l l e s  la  rendent p ossib le".
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Il exige une objectivité totale du romancier. En même temps, 
il avoue sans gene qu'il est conservateur en matière de tech­
nique. Certains critiques reprochent h Plisnier la longueur 
inutile de certains passages, l'inélégance à laquelle con­
duisent ces sauts brusques des parties bien équilibrées à 
certaines platitudes, avec maintes digressions inutiles; 
parfois son style se relâche, perd de la consistance et de 
son rythme. Constant Burniaux caractérise le style de 
Meurtres comme classique, entrecoupé d'effets oratoires, 
parfois inharmonieux malgré de très belles pages J. Plisnier 
aime, comme Hugo, la grandiloquence verbale, l'antithèse, 
les ronflants conflits des âmes. Il tend à un style neutre, 
volontairement impersonnel. Il se sert souvent, comme R. Roi- 
land, du procédé de monologue intérieur. Pour Jean Roussel , 
le style de Plisnier est un style accompli, solide, dru, so­
bre et en même temps très plastique. D'autres critiques 
adressent à Plisnier les mêmes reproches qu'à R. Rolland, il 
se laisserait trop mener par l'émotion. Ce n'est pas un 
écrivain méthodique et son imagination l'emporte souvent 
sur la logique. Cependant, il est très minutieux, concien- 
cieux, avec un grand souci du détail. Il s'efforce de "faire 
vrai".

Meurtres n'étant pas un roman biographique, est malgré 
tout un roman à héros unique et à thème central, autour 
desquels s'articuleront les autres éléments du texte.

Dans Jean-Christophe. nous avons un thème dominat: de 
la souffrance è la joie. Le hér*os atteint cette joie par­
faite, eon bonheur, dans le dernier tableau, où il monte 
vers l'absolu, entraîné dans une extase mystique, juste 
avant sa mort. La mort y est présentée comme l'aurore d'une 
journée nouvelle. On y perçoit également un thème secondaire: 
les destinées des autres personnages qui ne constituent 
d'ailleurs que la toile de fond du roman. Jean-Christophe 
reste tout au long des dix volumes le centre, le "noyau"
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structural du roman. L'auteur s'attache plus & l'analyse 
de la vie intérieure du héros qu'à la peinture réaliste de 
l'époque.

A propos de Meurtres, on pourrait en définir le thème 
majeur comme une quête d'absolu. Celle-ci est menée par un 
homme, Noël,і "qui a une vie intérieure dans un monde qui 
n'en a pas" , et par une jeune fille, Martine. Tous les 
deux se révoltent contre un monde sclérosé, "bien ordonné", 
totalitaire. Leurs destins particuliers, d'abord autonomes, 
finissent par les conduire inéluctablement l'un vers l'autre. 
Pourtant, la ligne de leur vie tend à se désunir. Noël 
croit trouver son salut dans un couvent où il entend renon­
cer à la vie terrestre. Il aspire, comme Jean-Chrostophe 
à atteindre l'absolu dans l'au-delà après sa vie monacale. 
Martine préfère le bonheur de la vie terrestre. Et, si vers 
la fin de sa route elle ne le trouve pas (Noël, son oncle, 
son amant, son ami l'abandonne), elle ressent au moins la sa­
tisfaction d'avoir fait son choix.

Mais tandis que Jean-Christophe sent monter dans son 
âme l'amour de l'humanité, NoSl et Martine restent seuls, 
prisonniers en quelque sorte de leur solitude (et par ce 
sentiment-là ils sont proches des personnages des romans- 
-fleuves de Duhamel et de R.M. du Gard).

La thème secondaire est animé par des personnages re­
présentant le jmonde de l'ordre, un monde sans âme, le monde 
du "paraître". Ces deux thèmes sont menés parallèlement, les 
destins des uns et des autres s'enchevêtrant ou se faisant 
écho.

Le prologue nous introduit déjà dans une atmoshpfere 
tendue où des conflits tourmentent la conscience de Noël.
•Dès le début, Plisnier fait entrer en scène tous les person­
nages autour desquels se devélopperont les intrigues qui 
suivent.
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Rappelons-nous quel é t a i t ,  se lo n  P l is n ie r ,  la  seconde 
c a r a c té r is t iq u e  du roman f le u v e : la  com position en con tre ­
p o in t . La technique de la  polyphonie harmonise p lu sie u rs  
v o ix , même c o n d r a d ic to ir e s . Dans l 'o e u v r e  polyphonique 
chaque v o ix  possède la  même im portance, la  suprém atie de 
l 'une d 'e l l e s  ne peut ê tr e  que momentannée. On p o u rra it 
d is tin g u e r  dans M eurtres p lu s ie u rs  romans, par exemple c e lu i 
du couple b o u rg eo is , c e lu i  de la  jeune f i l l e ,  c e lu i de la  
femme de quarante a n s, c e lu i  e n fin  de la  promotion s o c ia le .  
C 'e s t  une com position  en coupes h o r iz o n ta le s . On ne peut pas 
néanmoins n é g lig e r  la  com position  en coupes v e r t ic a le s :  le  
le c te u r  s u i t  p lu s ie u rs  personnages, à la  même heure mais 
dans des l ie u x  d if fé r e n ts  (par exemple Noël à P a r is ,  M arti­
ne è Gmunden, le s  parents chez eux} ou b ie n , Jo sé  à Londres, 
M artine à P a r is ,  C arole  à la  m aison).

Le co n tre p o in t s'exprim e a u ss i au niveau le x ic a l  e t  
sém antique. L 'a u teu r  reprend le s  d e s c r ip tio n s  des mêmes 
l ie u x , des mêmes s i t u a t io n s ,  en le s  m odifian t légèrem ent, 
en y a jo u ta n t quelque chose de c a r a c té r is t iq u e , de d if f é r e n t . 
Souvent P l is n ie r  se  s e r t  de l a  polyphonie c o n tra s tiv e  pour 
accu ser le s  d if fé r e n c e s  de l 'e t r e  e t  du p a r a itr e , du v ra i e t  
du fa u x .

Les maisons somptueuses des deux fr è r e s  Annequin con­
tr a s te n t  avec le  modeste appartement de le u r  mère, ou la  
pauvre demeure de M artine e t  N o ë l. Comme s i  l 'a u te u r  v o u la it  
a t t i r e r  l 'a t t e n t i o n  sur le  f a i t  que ces d ern iers se d esin ­
té r e s s e n t  du monde des o b je t s .  I l s  v iv e n t dans un univers 
in té r ie u r , préoccupés d 'âm es. Le v r a i fo y e r  c 'e s t  l ' i n t i ­
m ité p erson n elle  e t  non p o in t le  faux é c la t  des ch o ses . I l  
y a d 'a u tr e s  espaces qui p o rten t également une s ig n i f ic a t io n  
sym bolique, par e x . le  c im e tiè r e , le  t r a in .

Noël a p p a ra ît p lu s ie u rs  f o i s  au c im e tiè re : au début e t  
à la  f i n  du I - i e r  volume (pp . 17, 2 4 , 318, 3 1 9 ), i l  y rev ien t 
pour le s  fu n é r a i l le s  de sa mère ( f in  du II-iè m e  volum e), e t
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e n fin  i l  s 'y  rend encore une f o ie  avant de " s 'e n s e v e l i r "  à 
la  Trappe. Par ce procédé, l e  le c te u r  e s t  amené b to u jo u rs  
f a ir e  le  l ie n  en tre  N oél e t  un l i e u  de r e c lu s io n , ou du moins 
entre No81 e t  un espace c l o s .  N 'o u b lio n s  pas que le  roman 
commence par sa d éte n tio n  à l ' a s i l e  d 'a l i é n é s .  I l  se  présen ­

te  donc comme une personne n 'a p p a rten a n t jam ais to u t b f a i t  
à un monde o u v e rt, c e lu i  des v iv a n ts . La d is ta n ce  q u ' i l  ga r ­
de d 'a v e c  le  monde se m an ifeste  encore dans la  scè n e , p lu ­
s ie u r s  f o i s  r é p é té e , de sa ren con tre  avec l 'é tr a n g e  f ig u r e  
du père Ja c q u e s .

La r é v o lte  de M artin e , sa  v o lo n té  de s 'é v a d e r  d 'u n  mon­
de s c lé r o s é  e s t  mise en évidence par p lu s ie u r s  s ig n e s . 
L 'a u te u r  la  suggère to u t d 'ab ord  par des méthodes conven­
t io n n e lle s :  le  n a rra teu r pose à M artine une q u estio n  rh é­
to riq u e

"Ce que tu  veux, M a rtin e - écoute au profond de ton 
ê tre  -  e s t -c e  apprendre comme tu  le  d i s ,  deven ir quelqu'un 
qui e x is te  to u te  s e u le , qui n 'a  b eso in  de personne [ . . . ] .
Ou s i  c 'e s t  t 'é v a d e r , t 'e n  rem ettre aux p u issa n ce s Inconnues, 
du so in  de conduire ton  d e s t in ? " 2 8 .

A deux r e p r is e s ,  l 'a u t e u r  d é c r i t  M artine dans une s i ­
tu a tio n  id e n tiq u e : deux f o i s  la  f i l l e  f u i t  la  maison p a te r -

д  pQ
n e l le .  La prem ière, pour garder l 'e n f a n t  b n a itr e  , la  s e ­
conde, pour pouvoir v iv re  tra n q u illem en t e t  librem ent avec

30son bébé . L 'a u te u r  rapproche consciemment ces deux s i t u a ­
t io n s :

"Comme l 'a u t r e  f o i s  , c 'e s t  Mme Annequin q u i , la  p re­
m ière, remarquera sa f u i t e .  E l le  a p p e lle ra  son m ari, sa  f i l ­
l e .  Décidém ent, c 'e s t  une manie , d i t  C a r o le "3 1 .

Noél e t  M artin e , deux ê tr e s  qui son t to u jo u rs  éperdu­
ment en quête d 'a b s o lu , son t souvent d é c r i t s  a i n s i :  ou b ien  
en s itu a t io n  de "p a rta n ce" ( i l s  vont justem ent prendre le  
t r a i n ) ;  ou b ie n , en voyage ( i l s  son t a lo r s  i n s t a l l é s  dans le
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t r a i n ) ;  ou b ien  au moment de q u it te r  le  tr a in  ( la  quête e s t  
a lo r s  suspendue pour un c e r ta in  tem ps) .  Les voyages symbo­
l i s e n t  d if fé r e n te s  v a r ia n te s  d 'un se u l m o tif in v a ria n t -  la  
su g g e stio n  de l 'é v a s io n .

Comme nous pouvons le  remarquer, P l is n ie r  se s e r t  avec 
p r é d ile c t io n  de la  technique du c o n tre p o in t, a u ss i bien au 
niveau h o r iz o n ta l qu'au niveau v e r t i c a l  (a v ec , p ou rta n t, une 
préférence pour ce d e r n ie r ) . L 'a r c h ite c tu r e  de ce roman e s t  
bien coh éren te , fa c ile m e n t d é c h if fr a b le , e l l e  compose un 
ensemble u n i.

La technique romanesque de P l is n ie r  évolue vers un ro ­
man p lus o b je c t i f  oh le  n arrateu r s 'e f f a c e  pour donner la  
v o ix  aux personnages.

Par c e t te  brève étude nous pouvons c o n sta te r  q u 'i l  y a 
p lu s ie u rs  t r a i t s  qui fo n t de M eurtres un rom an-fleuve. Rap- 
p e lo n s -n o u s -le s . Le rom ancier se propose comme but de don­
ner sa v is io n  du monde tr a g iq u e . C e l l e - c i  e s t  présen tée par 
des personnages du m ilie u  b o u rg eo is , des ê tr e s  l im ité s  dans 
l 'e s p a c e  e t  dans la  durée, e t  b ien  en racin és dans la  r é a l i t é  
q u o tid ien n e . C e r ta in s  d 'e n tr e  eux mènent une lu t t e  contre le  
d e s tin  e t  se d éb a tten t in u tilem en t pour trou ver de m e ille u ­
res  s o lu t io n s .  D 'a u tre s  se la i s s e n t  emporter par l 'a b s u r d ité  
du s o r t  to u t en m an ifestan t le u r  p a re sse , le u r  lâ ch e té  e t  
le u r  b ê t is e .

L'époque h is to r iq u e  e s t  esq u issé e  tr è s  d iscrètem en t, le  
le c te u r  n 'y  trouve aucunes fresq u es h is to r iq u e s , n i tableaux 
de la  v ie  s o c i a le .  Par ce d ern ier t r a i t ,  P l is n ie r  s 'é lo ig n e  
un peu des a u tre s  rom a n s-fleu v es. Les in tr o s p e c tio n s , le s  
études des é ta ts  d'âmes y prennent, par c o n tre , beaucoup de 
p la c e , e t  rapprochent M eurters des romans p sy ch olo giq u es.

La com position  de M eurtres r e s te  pourtant typiquement 
c e l le  des grandes sa g a s: c 'e s t  un roman polyphonique, avec 
p lu s ie u rs  in tr ig u e s  e t  p lu s ie u rs  p o in ts  de vue.
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Résumé

Artykuł ten stawia sobie za cel wykazanie widocznych 
zbieżności w konstrukcji dwóch powieści-rzek: Jean-Christophe 
Romain Rollanda i Meurtres Charles Plisniera.

Jean-Christophe, jak każda powieść-rzeka, tematycznie 
zbliżona jest do epopei. Kompozycyjnie jest to powieść poli­
foniczna, z wieloma wątkami fabularnymi oraz wieloma punkta­
mi widzenia. Romain Rolland nazywa również Jana-Krzysztofa 
symfonią literacką.

Analiza krytyczna jednoznacznie wykazuje, iż powieść 
Plisniera w pełni odpowiada budowie powieści rzeki. Charles 
Plisnier traktuje powieść jako architekturę i symfonię, a 
w kompozycji za najważniejsze jej cechy uważa kontrapunkt 
i wiolowątkowość.'Głównym motywem jest tu walka dwóch prota- 
gonistów ze światem "faryzeuszy" oraz poszukiwanie przez 
nich wyższych wartości prowadzących ku zbawieniu.


